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représentations du mardi au samedi à 20h30, sauf les mercredis à 19h00. 
Dimanche 23.06 à 17h00.

Liberté chérie !
Il faut résister, il est de notre devoir de 
résister quand l’ordre sert la tyrannie.

Dans un pays totalitaire, deux hommes 
partagent l’étroitesse d’une cellule de 
prison. Deux gars que tout oppose vont 
être obligés de trouver le chemin qui les 
mènera à la fraternité.

Sur scène, vous verrez deux acteurs 
au sommet. Ce projet est le leur. Vous 
les verrez comme cul et chemise, 
vous emporter hors des murs et des 
frontières. Deux hommes qui sont la 
preuve que, grâce à l’imagination et 
aux idées, même au cœur d’un système 
totalitaire, les murs peuvent tomber.

 Dans le contexte géopolitique 
éminemment instable, face aux montées 
de l’extrême droite partout en Europe, Le 
baiser de la femme araignée, roman sorti 
en 1976, n’a rien perdu de sa pertinence 
ni de sa force. Il nous parle des 
mensonges par lesquels les dictatures 
battissent leur emprise. Les pièges 
sécurisants dans lesquels on est prêts à 
tomber en sacrifiant nos libertés.

 Le texte de Manuel Puig a été adapté 
au cinéma par Hétor Babenco en 1985, 
en comédie musicale, à l’opéra et au 
théâtre, avec chaque fois la même 
pertinence et le même succès. Il n’arrête 
pas de nous alerter pour qu’au-delà et 
par-delà les murs nous continuions à 
réinventer toujours et toujours, la liberté.
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Manuel Puig est un écrivain argentin (1932-1990). 
Il est connu notamment pour Le Plus beau tango 
du monde et Le Baiser de la femme araignée.

En 1946, il part poursuivre sa scolarité à Buenos 
Aires. Il y découvre le cinéma avec sa mère avant 
d'entrer en 1951 à la Faculté de Philosophie et de 
Lettres. En 1956, une bourse lui permet d'étudier 
le cinéma à Rome. Ensuite, il enseigne l'espagnol 
à Londres et à Stockholm.

Il commence à écrire des scénarios pour le 
cinéma, puis met en chantier son premier roman 
à New York en 1963. Son roman La Trahison de 
Rita Hayworth remporte le concours Seix Barral. 
Le titre révèle déjà l'utilisation du cinéma et de 
la culture populaire dans ses romans.

Manuel Puig poursuit sa carrière de romancier 
avec succès, mais subit des pressions de la 

censure argentine. Il s'installe au Mexique dans 
les années 1970. Il y aborde librement le sujet 
de l'homosexualité dans son roman le plus 
connu Le Baiser de la femme araignée (1976) 
à travers l'histoire de deux prisonniers victimes 
de répression politique en Amérique du Sud. 
C'est surtout le film brésilien de 1985 réalisé 
par Hector Babenco qui fera mieux connaître 
cette œuvre.

Il publie ensuite Pubis angélical (1979) et Tombe 
la nuit tropicale (1982), romans qui prouvent une 
grande maîtrise de l'art du dialogue, et s'installe 
en 1981 à Rio de Janeiro.

Il retourne ensuite au Mexique avec sa mère, 
à Cuernavaca où il meurt à 58 ans, d'une crise 
cardiaque à la suite d'une opération. n

Manuel Puig 
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La mise en scène,  
Laurent Capelluto 
Deux hommes dans une cellule, un espace 
clos et exigu. Le monde à l’extérieur, mais 
pas le même. Deux visions diamétralement 
opposées, deux rêves différents. Deux 
représentations autres. 

Dans un premier temps, nous travaillerons cette 
rencontre comme au cinéma. Le rapport scène-
salle le permet. Jeu psychologique, dialogue 
dense et animé. La confrontation des opposés. 
Une rencontre tendue. 

Mais le théâtre rattrape la représentation. 
Comme les films que Molina raconte et qui lui 
permettent de s’évader et de s’inventer une 
identité dans un monde dont il est exclu, les 
artifices théâtraux nous permettront de décoller 
du réalisme pour investir la psyché, les peurs, 
les désirs, les hontes des personnages. Nous 
sortirons de l’espace de la cellule et verrons se 
confondre la réalité des personnages et leurs 
imaginaires, le travail des acteurs et l’évolution 
des protagonistes. La parole sera alors parfois 
adressée aux spectateurs.

Ces différents niveaux de représentations nous 
permettront, par des artifices ludiques se jouant 
de l’espace et du temps, des sons et des lumières, 
de quitter l’identification aux personnages pour 
entrer en contact avec leur intime. Sans jamais 
oublier ni faire oublier qu’il s’agit d’une histoire, 
inventée, comme toujours, pour mieux nous 
raconter. Les personnages n’existent pas pour 
du vrai, mais ils nous aident à nous rappeler que 
nous si ! Et ça fait du bien !

Enfin, si on y arrive… n 

Notes d'intentions 

L'adaptation, 
Antoine Guillaume
C'est à l'âge de 16 ans que je découvre le film 
« Le Baiser de la Femme Araignée » réalisé par 
Hector Babenco.
Ce qui m'y marque directement c'est qu'il s'agit 
du premier film que je vois dans lequel on offre 
la même importance de contenu dramaturgique 
et de présence à l'écran à un personnage 
homosexuel qu'à son acolyte hétéro.

Pour la toute première fois dans une œuvre 
cinématographique, je ressens une vraie forme de 
représentation de ma propre orientation sexuelle. 
Au travers d'un personnage minutieusement 
construit, solidement ancré dans le récit et 
impliqué de façon sérieuse et valable dans la 
narration.
Nous sommes à la fin des années 90, le film 
existe déjà depuis près de 15 ans, et il me donne 
instantanément envie de me plonger dans le 
roman dont il est adapté.

Dans le roman, je découvre l’importance décuplée 
donnée au cinéma comme possibilité d'évasion 
face à la violence de la réalité du quotidien. Cette 
réalité qui enferme les deux protagonistes dans 
cette cellule de prison d'un pays totalitaire. Le 
7ème art comme exutoire, le 7ème art comme 
chance de pouvoir rêver de / d'être quelqu’un·e 
d’autre.  Pour échapper à la cruauté des systèmes 
dominants, des régimes arbitraires, de l'injustice.

30 ans plus tard, plaisir intense que de me lancer 
dans l’adaptation de cette œuvre en prenant 
pour base ses deux plus forts piliers : le roman 
et le film justement.

Qui, chacun, m’ont accompagné dans la 
découverte de mon identité. Le personnage de 
Molina m'ayant bouleversé et transformé tant 
en tant qu'individu qu'en tant qu'artiste.

Le récit de Manuel Puig, récit de toute une 
génération-communauté, demeure d'une 
incroyable contemporanéité et dépeint surtout 
un quotidien auquel nombre de minorités 
discriminées doivent encore faire face chaque 
jour, plus de 35 ans après sa sortie.

La remontée en force des anciennes -mais aussi 
de nouvelles- idées fascistes un peu partout sur la 
planète, et la rapidité avec laquelle, ces dernières 
années, la pensée et la parole d’extrême droite 
sont devenues de simples opinions pour 
beaucoup de gens, me semblent le moteur criant 
du besoin d'un retour du BAISER DE LA FEMME 
ARAIGNEE sur les planches. Texte essentiel à ré-
adapter pour le théâtre. Histoire que l'on reçoit 
évidemment différemment en fonction de notre 
âge et de notre position dans notre construction 
personnelle.

Texte impératif, qui démontre que les racines 
du fascisme peuvent quelques fois prendre 
naissance dans la violence du discours de 
celleux qui se veulent pourtant radicalement 
anti-fascistes ! Comment dans « mon » combat 
pour un monde sans nauséabonds extrêmes, je 
peux devenir extrême moi-même...
Mettre la force de l’amitié et de l’amour face à 
l'insidieux cercle vicieux des idéologies excluantes 
est le point de départ de cette adaptation.

Du dialogue concret, rythmé, se rapprochant le 
plus possible du dialogue quotidien.
Une attention méticuleuse à l'usage des formes 
de langue française, pour coller au maximum 
aux intentions véhiculées par la langue initiale. 
Cette adaptation cherche à amener les deux 
personnages à leur essentiel, à la simplicité 
terrifiante de leur situation. Et à faire vivre aux 
spectateurices l’intensité de leur rencontre au 
cœur de l'espace clos dans lequel ils devront se 
comprendre pour faire gagner la pulsion de vie :  
une cellule de prison. n 
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reNCoNTre CroISÉe aVeC

Itsik Elbaz et
Antoine Guillaume

C’eST UN VraI BoNHeUr qUaND 
aNToINe eT ITSIk eNTreNT DaNS Le 
BUreaU PoUr ParLer DU Baiser de 
la femme araignée. ILS SorTeNT 
De rÉPÉTITIoN où ILS oNT TraVaILLÉ 
D’arraCHe-PIeD eN Se BoUSCULaNT 
Comme DeUX graNDS gamINS DaNS 
UNe CoUr De rÉCrÉ eT S’ÉCHaNgeNT 
DeS rÉPLIqUeS De PaPy fait de la 
résistance à qUI CaLera aVaNT 
L’aUTre. eT je PeUX VoUS DIre qUe Ça 
DUre LoNgTemPS !
UNe FoIS ParTIS DaNS L’eNTreTIeN, La 
CoNCeNTraTIoN eT Le BeSoIN De SeNS 
reVIeNNeNT, maIS, ToUjoUrS, L’HUmoUr 
eT La FaCÉTIe Ne SoNT PaS LoIN.

surtout pour le format narratif qui est formidable. 
Le récit est entrecoupé d’extraits de presse, de 
témoignages de professionnels (fictifs) et de 
différents points de vue qui mettent le lecteur 
à un endroit particulièrement intéressant par 
rapport à l’histoire elle-même.
Itsik : Pour revenir au Baiser de la femme 
araignée, c’est au départ un projet d’Antoine 
et il m’a embarqué dans son envie. Pour être 
honnête, je l’ai reçu tout à fait dans le sens 
inverse d’une lecture dramaturgique. Je ne l’ai 
pas abordé pour son contenu, mais parce que 
c’était Antoine qui me le proposait. J’avais bien vu 
le film, mais c’était il y a tellement longtemps que 
je ne m’en souvenais plus. Je n’ai pas la mémoire 
cinématographique de Molina, moi ! Mais j’ai 
confiance en Antoine, s’il trouve que c’est 
pertinent, je suis curieux et j’ai accepté l’aventure 
avant même de lire ce qu’il me proposait. Nos 
discussions avaient suffi à me convaincre.

À vous écouter, ce texte garde toute sa 
pertinence aujourd’hui. Mais que nous 
apporte-t-il réellement ?
Antoine : Deux choses. Deux choses essentielles :
D’une part, une interrogation sociétale sur les 
extrêmes politiques. Dans un sens comme dans 
l’autre d’ailleurs. Cette histoire nous montre à 
quel point la décision de devoir faire un choix 
peut nous bloquer, nous les humains. Elle nous 
amène à réfléchir au poids des choix extrêmes. A 
comment avoir opté pour une position politique 
extrême peut nous influencer en tant qu’humain. 
Et, à quelques jours de devoir voter, la pertinence 
de ce questionnement me parait indiscutable.
D’autre part, Le baiser de la femme araignée qui 

Pourquoi ce choix du Baiser de la femme 
araignée ?
Antoine : Tout a commencé quand je l’ai relu, 
parce que périodiquement, j’aime me replonger 
dans des œuvres fondatrices qui m’ont marqué. 
Pour ma part, je trouve qu’on gagne à relire 
plusieurs fois les grands textes littéraires afin 
de ne pas rester sur les impressions qu’ils nous 
ont laissées quand on les a découverts à 18 
ans. Avec le temps qui passe, on ne s’attarde 
d’ailleurs pas sur les mêmes passages. En 
relisant le livre et en revoyant le film, il m’a 
paru évident que certains sujets abordés par 
Manuel Puig en ’73 et par Hector Babenco 
en ’87 n’étaient pas « juste » contemporains, 
mais « rudement » contemporains. Au premier 
plan, nous ne pouvons que constater que nous 
vivons actuellement un contexte politique où 
partout on redoute que l’extrême droite explose 
et qu’on se remette à poursuivre et à enfermer 
(entre autres) les homosexuels. Et, en plus de 
ça, on trouve déjà dans Le Baiser de la femme 
araignée un rapport au genre qui est tout à fait en 
adéquation avec nos questionnements actuels. 
On est pourtant au début des années ’70 et, à 
travers ses personnages, Puig pose la question 
de savoir si c’est l’appendice que l’on a entre les 
jambes qui définit le sexe, le genre.
Itsik : Ah bon, tu relis ?! Moi, ça ne m’arrive 
pratiquement jamais. Il y a tellement de choses 
à découvrir en littérature que, pour ma part, 
rares sont les livres que je relis.
Antoine : Je ne relirais pas tous ceux que j’ai 
aimés, mais certains oui. Et dans des genres tout 
à fait différents, j’ai relu Carrie de Stephen King au 
moins 9 ou 10 fois. Pour l’histoire, bien sûr, mais 
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a été écrit en 1973 aborde déjà de façon claire 
et précise des questionnements qui touchent 
à l’identité de genre. Quand, pour le blesser, 
Valentin balance à Molina : « Qu’est-ce que t’as 
entre les jambes ? » et que celui-ci lui répond :  
« Un accident, si j’avais été courageux je me 
le serais coupé. », si cela ne rencontre pas les 
questionnements actuels autour du genre, je me 
demande de quoi ça parle ? En deux phrases, Puig 
nous interroge sur ce que c’est qu’être un homme 
ou une femme. Il nous fait nous demander si 
être un homme est juste lié à un état biologique. 
Mais ce qui est fort, c’est que le récit ne s’arrête 
pas à ça. On est avant tout dans une rencontre 
d’humains. Des humains qui semblent aussi 
différents que possible l’un de l’autre et qui vont 
d’une certaine façon arriver à se rencontrer. Parce 
qu’après tout, c’est l’essence même du théâtre, 
non ? La plupart du temps, on met sur scène des 
gens qui ne sont pas censés se rencontrer et ça 
nous raconte une histoire.
Itsik :  Ce qui me porte dans ce texte c’est qu’il 
est assez riche pour avoir tous les sujets de 
lecture qu’Antoine a évoqués, mais je le vois 
aussi à un autre endroit. Je ne suis évidemment 
pas le seul, mais je constate qu’on est dans une 
période de polarisation extrême des opinions. Si 
on prend nos consommations sur Internet, qu’on 
le veuille ou non, nous sommes tous soumis à des 
algorithmes. Et ces algorithmes sont conçus pour 
nous contenter. Ils nous brossent dans le sens du 
poil. Ils ne nous présentent que des items avec 
lesquels nous sommes d’accord. Ils nous font 
éviter la contradiction, parce que la contradiction 
ne nous est pas naturelle. Elle demande plus 
d’efforts, plus d’énergie et plus de temps. Dans 
Le baiser de la femme araignée, en se retrouvant 
en prison, enfermés dans une minuscule cellule, 
les personnages et avec eux les spectateurs vivent 
l’inverse. Ces deux personnes sont malgré elles 
forcées de se connaitre.
C’est ça qui est fort dans le bon théâtre : on ne 
donne pas de leçons. On raconte des histoires qui 
sont des invitations à réfléchir. Des histoires qui 
nous font passer du temps ensemble, qui nous 
partagent des mots et des paroles qui devraient 
parfois nous permettre de prendre du recul, 

d’outrepasser les disputes et les violences, qui 
sont une invitation à avancer ensemble. Dans le 
cas de la pièce que nous défendons, un militant 
politique homophobe aux idées très arrêtées se 
retrouve bouclé dans quelques mètres carrés 
avec un étalagiste gay, très féminin, qui se méfie 
de toutes ses forces des marxistes. On a tous 
les ingrédients pour que l’affaire finisse dans un 
bain de sang, et pourtant… Elle va déboucher 
sur un échange véritable. Dans la salle, les 
spectateurs sont face à une forme de réalité. 
Ils ne sont pas devant un écran, ils n’ont pas de 
dérivatifs possibles, ils ne sont donc pas seuls 
avec eux-mêmes. Ils sont face à l’obligation 
d’interactions des personnages et observent les 
possibles vertus de ces interactions. Ces deux-là, 
même s’ils ne semblent rien avoir à se dire, s’ils 
échangent difficilement, s’ils doivent dépasser 
leurs croyances et leurs schémas fondateurs pour 
communiquer vont finir par comprendre qu’à un 
certain endroit ils se ressemblent. L’un s’est isolé 
en faisant le choix du marxisme, l’autre l’est de 
facto en vivant dans un monde qui le rejette pour 
la personne qu’il est. Et, au bout du compte, ils 
vont constater que même si le lien n’est pas facile 
à tisser, cela reste possible.
Antoine : Et pour rester dans l’idée de ce que 
la fiction nous apporte, je suis particulièrement 
touché aussi par la liberté que les films que 
Molina aime lui apportent. Se les rappeler, et 
plus encore les partager, lui permet de s’évader, 
de trouver un rapport sain à soi-même et au 
monde. On est en quelque sorte comme dans le 
mythe de la caverne de Platon : dans la caverne, 
on tient grâce aux ombres de l’extérieur qui se 
reflètent sur la paroi, ici, c’est grâce aux souvenirs 
de projections de 24 images par seconde. Pour 
survivre, on a besoin de se raconter des histoires. 
Le baiser de la femme araignée est un chant de 
gloire au pouvoir de l’imaginaire quand la réalité 
est insupportable. Elle nous montre à quel point 
nous avons parfois besoin d’une histoire et que 
l’histoire peut-être un outil de survie. Comme dit 
Mona Cholet dans La Tyrannie de la réalité : on 
doit s’en échapper pour pouvoir rêver. C’est en 
gros, la puissance des Il était une foi. n
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à La LiBrairie du théâtre

Le choix de Laurent Capelluto 

Continents à la dérive
de Russel Banks, Actes sud
Un réparateur de chaudières dans une petite ville 
du New Hampshire abandonne son quotidien 
misérable et part en Floride avec sa famille, 
attiré par un nouvel avatar du rêve américain.
A plusieurs milliers de kilomètres de là, une 
jeune Haïtienne fuit la violence et la pauvreté 
de son pays natal pour rejoindre l’Amérique... de 
ses rêves.
Les deux destins finiront par se croiser dans 
cet ample roman sur l’errance et l’injustice 
dont Marc Chénetier (le traducteur) dit que « 
l’histoire y est, d’entrée, vue de très haut, à l’aune 
des temps géologiques et des mouvements 
climatiques ».

Le choix de Stéphanie Blanchoud

Notre besoin de 
consolation est 
impossible à rassasier
de Stig Dagerman, Actes sud
Notre besoin de consolation est impossible à 
rassasier est un court essai paru en 1952 dans 
un magazine suédois, l'un des derniers écrits 
de Stig Dagerman (1923-1954). Il y développe 
ses réflexions sur le sens de l'existence, la mort, 
le suicide. Son suicide, le 4 novembre 1954, 
conclut de manière brutale ce petit ouvrage 
d'espoir.

Le choix d’Antoine Guillaume

Le Mythe de la virilité
de Olivia Gazalé, edItIOns POcket
Et si, comme les femmes, les hommes étaient 
depuis toujours victimes du mythe de la virilité ?  
De la préhistoire à l'époque contemporaine, 
une passionnante histoire du féminin et du 
masculin qui réinterprète de façon originale le 
thème de la guerre des sexes. 
Pour asseoir sa domination sur le sexe fémi-
nin, l'homme a, dès les origines de la civili-
sation, théorisé sa supériorité en construi-
sant le mythe de la virilité. Un discours 
fondateur qui n'a pas seulement postulé 
l'infériorité essentielle de la femme, mais 
aussi celle de l'autre homme (l'étranger, 
le « sous-homme », le « pédéraste »…).  
Historiquement, ce mythe a ainsi légitimé la 
minoration de la femme et l'oppression de 
l'homme par l'homme.
Depuis un siècle, ce modèle de la toute-puis-
sance guerrière, politique et sexuelle est en 
pleine déconstruction, au point que certains 
esprits nostalgiques déplorent une « crise 
de la virilité ». Les masculinistes accusent le 
féminisme d'avoir privé l'homme de sa souve-
raineté naturelle. Que leur répondre ? Que le 
malaise masculin est, certes, une réalité, mas-
sive et douloureuse, mais que l'émancipation 
des femmes n'en est pas la cause. La virilité est 
tombée dans son propre piège, un piège que 
l'homme, en voulant y enfermer la femme, 
s'est tendu à lui-même.
En faisant du mythe de la supériorité mâle le 
fondement de l'ordre social, politique, reli-
gieux, économique et sexuel, en valorisant la 
force, le goût du pouvoir, l'appétit de conquête 
et l'instinct guerrier, il a justifié et organisé 
l'asservissement des femmes, mais il s'est aussi 
condamné à réprimer ses émotions, à redouter 
l'impuissance et à honnir l'effémination, tout 
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en cultivant le goût de la violence et de la mort 
héroïque. Le devoir de virilité est un fardeau, et 
« devenir un homme » un processus extrême-
ment coûteux.
Si la virilité est aujourd'hui un mythe 
crépusculaire, il ne faut pas s'en alarmer, mais 
s'en réjouir. Car la réinvention actuelle des 
masculinités n'est pas seulement un progrès 
pour la cause des hommes, elle est l'avenir du 
féminisme.

Le choix d’Itsik Elbaz

Notre part de nuit
de Marina Enriquez, edItIOns POInts
Un père et son fils traversent l’Argentine par 
la route, comme en fuite. Où vont-ils ? À qui 
cherchent-ils à échapper ?
Le petit garçon s’appelle Gaspar. Sa mère 
a disparu dans des circonstances étranges. 
Comme son père, Gaspar a hérité d’un terrible 
don : il est destiné à devenir médium pour le 
compte d’une mystérieuse société secrète qui 
entre en contact avec les Ténèbres pour percer 
les mystères de la vie éternelle.
Un grand livre, où l’Histoire et le fantastique se 
conjuguent dans une même poésie de l’horreur 
et du gothique.

Faites durer le plaisir, 
entrez dans la librairie

Ouverte avant et après les spectacles, une librairie s’est 
installée dans votre théâtre. Elle vous propose des coins de 
lectures amusants, de petits espaces dédiés à la littérature :  
le boudoir aux romans, le commissariat des polars, la table 
en formica de la cuisine, les lumières vintage, les romans 
graphiques, les sièges de Boucle d’or dans l’espace jeunesse, 

les fauteuils rouges du théâtre, évidemment….

Et comme toutes les librairies, Le Public by Filigranes vous 
propose un service de commandes. Anticipez votre venue, 
et vos ouvrages vous attendront quand vous viendrez au 

spectacle.

Sachez qu’en achetant chez nous, vous vous faites plaisir 
et vous aidez les artistes précarisés par la crise. Le bénéfice 

des ventes leur est intégralement reversé.

www.theatrelepublic.be/librairie



Comme en 14
DE DANY LAURENT

03.05 > 29.06.24 Création -  Salle des Voûtes
Hiver 1917. Un hôpital de campagne juste derrière 
les lignes de front. Cent vingt-trois malades pour deux 
infirmières ! Les temps sont durs. Cependant, quatre 
femmes et un jeune garçon, réunis par les hasards de 
la guerre vont faire la fête malgré les urgences, les 
cris des blessés et le bruit du canon.
La vie est plus forte que tout. alors, à la guerre comme 
à la guerre, on fait ce qu’il faut et on rit, on dit des 
bêtises, on fume les dernières cigarettes et on chante. 
oui on chante ! Parce qu’il faut bien chanter quand 
le canon tonne. Pour lui répondre qu’on est vivantes.
Un spectacle lumineux. Car toujours, on espère. Tou-
jours, on se bat contre la violence avec les outils de la 
résistance. Toujours, on invente la vie qui doit être plus 
forte que la mort, plus puissante que la destruction. 
Un spectacle pour toute la famille, drôle et tendre. 
Parce qu’elles sont épatantes ces femmes bourrées de 
l’énergie que provoquent l’espoir et la volonté. 
mise en scène Patricia Ide et Serge Demoulin
avec Laurence D’Amelio, Soazig De Staercke, 
Romane Gaudriaux, Laure Godisiabois et Jérémie 
Petrus
UNe ProDUCTIoN DU THÉÂTre Le PUBLIC. aVeC Le SoUTIeN DU TaX SHeLTer De 
L’ÉTaT FÉDÉraL BeLge VIa BeSIDe eT De La CommUNaUTÉ FraNÇaISe.

ZaZie !
D'APRÈS "ZAZIE DANS LE MÉTRO"  
DE RAYMOND QUENEAU

28.05 > 29.06.24 Accueil -  Grande Salle
Sur les traces de Zazie, une mouflette de 12 ans à 
la langue bien pendue, on redécouvre Paris, de la 
tour eiffel au moulin rouge. Curieuse insatiable, elle 
sème la zizanie dans le monde des adultes et le méta-
morphose en terrain de jeux. La gamine délurée, qui 
traverse la vie hors des clous, qui défie la grammaire, 
pose toutes les questions interdites aux fillettes, passe 
son temps à jurer et va mettre Paris cul par-dessus tête.
Véritable trompe-l’œil entre rêverie et réalité, enfance 
et maturité, ce spectacle est un voyage initiatique qui 
questionne notre rapport à l’identité et au genre.
Toute une troupe d’artistes inspirés s’est emparée du 
chef-d’œuvre de queneau et nous le restituent à mer-
veille. La langue, les personnages, les lieux... toute 
l’œuvre y est magnifiquement incarnée. C’est décoif-
fant.
mise en scène Shérine Seyad
avec Allan Bertin, Lénaïc Brulé, Colin Javaux, 
Virgile Magniette, Shérine Seyad, Réal Siellez et 
Arnaud Van Parys
UNe CrÉaTIoN De La CIe DeBoUT SUr La CHaISe, reaLISÉe aVeC L’aIDe De La 
CoCoF – Le THÉÂTre merCeLIS/CommUNe D’IXeLLeS – Le THÉÂTre marNI, Le 
CeNTre CULTUreL WoLUBILIS, Le CoCq’arTS FeSTIVaL, La ProVINCe De LIÈge 
eT Le BamP.

à voir En CE MOMEnt

retrouvailles oUVerTUre De SaISoN (HorS aBo) 
le Fils De FLorIaN ZeLLer porca strada ! Une histoire 

italienne De FaBrIZIo roNgIoNe eT De gIUSePPe SaNToLIqUIDo 
l’avare De moLIÈre Moi je crois pas ! De jeaN-CLaUDe grUmBerg 

le tartuFFe De moLIÈre en attendant bojangles D’aPrÈS 
Le romaN D’oLIVIer BoUrDeaUT Y a d’la joie D’aPrÈS CHarLeS TreNeT 
le dieu du carnage De yaSmINa reZa silence en coulisses 

De mICHaeL FrayN Ma 9èMe sYMFolie ! De BrUNo CoPPeNS 
androMaque De raCINe together De DeNNIS keLLy MaMan 
De SamUeL BeNCHeTrIT après la répétition D’INgmar BergmaN 

snow thérapie D’aPrÈS Le FILm De rUBeN ÖSTLUND jaMes brown 
Mettait des bigoudis De yaSmINa reZa le Mage du KreMlin 
D’aPrÈS Le romaN De gIULIaNo Da emPoLI annie ernaux/arrêt 

sur iMages De PaSCaLe oUDoT eT magaLI PINgLaUT

30 ans
Le jour se Lève

saison 2024-2025 

jUSqU’à -60% & oFFre Promo aVaNT Le 21 jUIN
abonnez-vous

02 724 24 44 - theatrelepublic.be Scannez-moi
pour plus d’info
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Boire & manger Au tHéâtrE

Le Bar 
est ouvert avant et après 

les spectacles.

Le restaurant 
est ouvert avant les spectacles 
les mardis, jeudis, vendredis et 
samedis (dernière commande à 
19h30) et après les spectacles 

les mercredis, vendredis et 
les samedis.

Attention : nous sommes limités 
à 40 couverts par service.

LE ChEF VOUS PROPOSE :

Les tapas

Le choix de 3 tapas à 15€
Le choix de 5 tapas à 18€

Le menu 
en tout (31€) ou en partie

Découvrez la carte et les menus 
du mois sur notre site internet

www.theatrelepublic.be/restaurants

RÉSERVATION CONSEILLÉE
AU 02 724 24 44

https://www.theatrelepublic.be/restaurants


Infos & Réservations
02 724 24 44 - theatrelepublic.be

@theatrelepublic


